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SECOND ENTRETltfNÿ” 
tfiriis vit I O 

ROYALISTE et vn PATR10Ï&,

IjEPatri. Eh bien, Monsieur, j’ai parlé 

à quelques personnes qui sont assez in­
struites de l’etat de nos affaires, qui m’ont 
assuré que toutes les mauvaises nouvelles 
qu’on débite, ne sont que des menacés 
pour nous faire peur et nous engager à 
consentir aux Subsides ; on m’a même 
assuré qu’on a découvert la ruse et que 
cette dépêche, prétenduement venue de 
Vienne , avoit été fabriquée à Bruxelles , 
et qu’on avoit eu la mal-adresse de l’écrire 
sur papier ^Hollande.

EeRoyal. Je vous croyois plus sensé. 
Quant à la copie de cette dépêche qu’on 
a envoyé aux Députés , cela peut être, 
à la bonne heure ; soit de bonne ou de 
mauvaise foi, quelques-uns d’eux peu­
vent avoir lâché ce propos imbécille, qui 
d’abord répandu, peut avoir été saisi par 
le peuple qui croit aisément, tout ce 
qu’il s’imagine le favoriser, parce qu’on 
a su le disposer tellement qu’il ne croit 
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pas tout ce qui est contraire à ses désirs, 
ou àux- absurdes prétentions qu’ oh a éu 
lui faire soutenir, en le trompant sur 
l’objet comme sur le motif. On a pris 
chacun par son caractère particulier, par 
sa passion favorite'; chacun ne voit par 
conséquent l’objet, que par le côté qui 
peut P émouvoir ; le reste des complices 
plus ou'moins coupables, se font illusion 
et persistent malgré eux, ou sans’le sa­
voir , dans leur aveuglement. S’il étoit 
possible’, les esprits étant rassis., que 
cette multitude de co opérateurs se ras­
semblât et s’éclairât par des confidences 
réciproques, ils seroient frappés eux-mê­
mes des. contradictions absurdes qu’ils 
trouver oient dans les faits, que chacun 
d’eux en particulier Croyoit lui être prou­
vés , et dont il assuroit la certitude , com­
me aussi des motifs non-seulement diffë- 
rens , mais.' contradictoires et opposés , 
par lesquels on a voulu les faire con­
courir tous à l’œuvre commune, sans 
qu’aucun d’eux y reconnut le même but. 
Dans cet -éclat des choses , des témoigna­
ges qu’on croit impartiaux, les uns por­
tent sur des faits absurdes ou faux, mais 
rendus croyables à force de prévention, 
tels que tous ceux mis en avant en 1787 
pour alarmer le peuple.; mû par la pas­
sion, il ne voit jamais que ce qui le 
flatte ; le blanc, le noir , le pour, le con- 
tre lui sert également ; aucun ne voit 
pour voir ce qu’il voit ,, pour entendre ce 



qu’il entend, mais pour interpréter à sa 
mode. Il résulte de-là chez les gens de 
bonné foi , la certitude des faits , dont, 
dans toute autre position de l’ame, ils 
sentiroient la contradiction et T absurdité. 
Ne voyez-vous donc pas par les effets , 
que c’est en flattant la passion qu’on a 
su vous inspirer, qu’on continue devons 
en imposer et de vous aveugler ? Ne crai­
gnez rien, le Souverain ne veut pas le 
malheur de son peuple , bien du contrai­
re : le nœud de'tout ceci est, que quel­
ques personnages intéressés à ce que les 
changemens qu’on vouloit introduire ne 
se fassent pas et que l’on ne réformât pas 
les abus dont plusieurs tirent avantage ; 
seuls., ils ne pouvoient gueres s’y oppo­
ser, ils ont jugé, se faire appuyer par le 
peuple ; ils ont su l’inquieter par mille 
absurdités mises en avant, qu’ils savoient 
bien ne point être en-état d’examiner ni 
de vérifier ; l’ayant inquiété sur les objets 
de sa Constitution et de ses Privilèges , 
mais craignant qu’on ne parvint aisément 
à le désabuser, ils lui ont fait craindre 
l’esclavage et la misere ; et "étant suffi­
samment échauffé , ils l’ont rendu fou­
gueux en lui faisant envisager qu’on vou­
loit en outre détruire sa Religion. Une 
partie du Clergé mûe par des raisons 
d’intérêt; l’autre par fanatisme, crai­
gnant le moment de l’expansion des lu­
mières, et de voir détruire ainsi l’em­
pire aveugle qu’ils ont sur l’esprit de la
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multitude, fondé sur l’ignorance et la 
prévention, les ont appuyé de toutes 
leurs forces , en prêchant ouvertement 
la sédition, et abusant de leur Ministère 
sacré pour alarmer la conscience des uns , 
et tranquiliser celle de ceux qui se por- 
toient à des excès répréhensibles et que 
par état ils eussent du être les premiers 
à réprimer. L’incendie étant devenue 
générale , ils ont eu peine a 1 eteindre ; 
ils n’ont plus pu le contenir, et le frein 
une fois lâché au stupide vulgaire , il se 
croit tout permis ; chaque individu se 
croit maître , arrange l’Etat à sa ^uise ; 
il n’y a plus d’ordre , et la société est 
en péril. Aujourd’hui que les esprits pa- 
roissent un peu calmés-, que beaucoup 
d’individus ont ouvert les yeux, ne sont 
plus dupes de leur crédulité , des intri­
gues et des manœuvres sourdes de quel­
ques prêtres et des moines ; et les bouts 
de feu craignant d’être abandonnés et 
par conséquent démasqués, toujours maî­
tres de la confiance de l’aveugle vulgaire , 
ils l’entretiennent dans son état d’effer­
vescence , ils employent tous les moyens 
possibles pour diffamer, et par-là rendre 
odieux , ceux qu’ils présument assez in­
struits et capables de dessiler les yeux de 
ceux qui sont encore susceptibles de rai­
sonnement et de réflexion, pour assurer 
par ce moyen, une méfiance invincible 
pour tout ce qui pourrôit lui être dit 
par d’autres que par ceux qui le trom­
pent aussi indignement.
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Le Patrl. Cela étant ainsi, vous croyez 

donc qu’à la longue ils seront démasqués.

Le Royal. Sans doute ; cet état de 
tention où sont encore presque tous les 
esprits , ne peut durer.

Le Patri. Ainsi, tout ce qu’on a d’a« 
bord dit des dépêches venues de Vienne , 
est vrai ; et c’est donc absolument de 
l’Empereur que vient celle addressée aux 
Etats, dont ils ont envoyé une copie aux , 
Magistrats des Villes : il est étonnant, 
cela étant ainsi, qu’on ait pas fait con- 
noître le tout au public, et que l’on con­
tinue à semer des bruits q-ui détruisent 
tout ce que les Etats avoient fait én con­
séquence , pour éviter le coup qui alloit 
frapper la Nation, en anéantissant la Con- ’ 
stitution. *

Le Royal. En êtes-vous surpris ? C’est 
encore une de ces sourdes intrigues que 
les fauteurs des troubles , qui pour le 
bonheur de la Nation mériteroient d’être 
connus et punis , ont mis en œuvre pour 
tenir le peuple ligué et ainsi en être sou- 
tenus. Si les Magistrats des Villes avoient 
été également bien composés, eussions- 
nous vu depuis dix-huit mois les scenes 
quelquefois ridicules , souvent indignes 
et horribles qui se sont passées, s’ils n’a- 
voient coopéré à tenir le peuple dans 
l’aveuglement? Vous savez que ceux qui



«soient dire la vérité étoient persécutes ; 
et vous en comioissëz plusieurs qui de- 
siroient bien la dire£j niais qui trop foi- 
bles ou craignant les insultes d’une popu­
lace fougueuse et soutenue, n’en avoient 
pas le courage et n’osqient le faire. Ne 
soyez donc'pas surpris que l’on tienne 
secret et caché (i), autànt du moins que 
faire se peut, toutes les nouvelles qui ne 
favorisent pas leurs sottises, ou leurs ri­
dicules prétentions , et qui pourroient 
remettre les esprits prévenus dans leur 
assiette naturelle, en les faisant réfléchir 
sur le péril qu’ils courent en continuant 
de suivre aveuglement les impulsions que, 
quelques fanatiques turbulens , qui n’at­
tendent leur salut que dans une continuité 
de troubles; ne cessent de leur donner. 
Vous m’avez dit souvent que vous-étiez 
de bonne foi ; je veux le croire quant à 
vous, et vous n’êteS pas le seul : -mais 
pourriez-vous croire que tous ceux qui 
sont à la tête , et qui dirigent tous'les 
mouvemens des séditieux-, sont persuadés 
de ce que vous croyez l’être ? Ah que non ! 
Les uns trop avancés pour reculer aiment 
mieux persévérer dans le mal, que d’a­
vouer leurs torts ; et les autres , soit par 
fanatisme ou amour-propre , y persistent.

(i) Lés Prêtres et les Moines ne cessent d’in­
spirer là méfiance et d’èntrenir l’élôigriément pour 
des vérités qu’il importeroit au peuple de savoir.
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Vôus semble-t-il que c’est par les moyens 
indignes , dont■ on s’est servi •• jusqu’à 
présent, qu’on soutient une cause juste? 
Ne témoignent-ils pas, jusqu’à l’évidence , 
la conviction même où-ils sont qu’ils en 
soutiennent une mauvaise ?- Si cela n’é- 
toit pas , devoient-ils persécuter par des 
insultes constamment répétées y et tâcher 
de rendre odieux ,’ par tous les moyens 
que peut inspirer le aesir ou la rage d’op­
primer Ét dé perdre , ceux qui pensoient 
différemment ? N’est-ce pas ce> qu’ils ont 
fait , depuis le moment où ils non t plus 
pu faire continuer leurs insultés publiquéS 
et impunies, 'par lesquelles ils inspiraient 
là crainte aii point qu’ils le vouloient, 
qui1 é'toit d’empêcher ceux8,*-qui plus in­
struits-ou moins prévenus , eussent pu 
détromper leurs concitoyens, etles forcer 
ainsi à ne pas élever la voix ? Est-ce par 
dés tels moyens qu’on soutient une cause 
qu’on veut faire croire juste ?

■''Le>P<atrî. Vous'savez'que1 jamais je 
n’ai approuvé toutes ces horreurs , et que 
plusieurs autres avec moi les ont souvent 
condamnées. .

Le Roy al. Cela peut être ; j’aime à le 
croire mais en revanche combien d’au­
tres ne! les ont pas animés , - excités, di­
rectement par leurs propos , par leurs 
actions mêmes ;f eh ! suffit-il de ne pas 
les approuver, de les condamner même , 
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les a-t on empêchés ? A-t-on sévi contre 
ces perturbateurs du repos public ? Tou» 
les honnêtes citoyens ne doivent-ils pas 
se joindre et employer tous leurs efforts 
pour les empêcher, et se plaindre de ce 
que la justice muette les toléroit ? Si mal­
heureusement une voix s’élevoit en faveur 
de la vérité et du bon ordre, elle étoit 
étouffée par les imprécations les plus hor­
ribles ; la calomnie s’y joignoit, et la per­
sécution la plus outrée étôit le prix des 
meilleures intentions. Pour peu que les 
hommes seroient capables de raisonne­
ment, ne s,eroient - ils pas révoltés des 
excès que s’est permis la multitude ? 
N’eussent-ilspaa réfléchi qu’une telle con­
duite ne pouvoit qu’empoisonner leur 
cause ? Ce n’est point au peuple ignorant 
qu’on doit imputer ces excès : qu’on exa­
mine , qu’on mette au grand jour la 
conduite de quelques-uns de nos déma­
gogues et des plus ardens persécuteurs 
de ce que le délire du moment a fait 
appeller le nouveau système et de ses 
Îiartisans ; l’on verra à ne pas en douter, 
es efforts, les avances qu’ils ont faites, 

les intrigues dont ils se sont servies pour y 
être placés ; et ce n’est, qu’ayant échoué , 
que la plupart d’eux sont devenus les 
ennemis le plus inconsidérément achar­
nés de ceux qui avoient réussi, de leurs 
protecteurs et de tout ce qui leur appar­
tient , soit par les liens du sang ou ceux 
de l’amitié.
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Le Patrï. Pourriez - vous donc nous 

condamner d’être restés unis pour le sou- 
tien d’une cause que nous croyons juste ? 
Voilà , je crois, tout ce que nous ont 
recommandé ceux qui dirigent nos ac­
tions, et qui par état sont à même de 
connoître celui de nos affaires et l’inten­
tion du Gouvernement sur les moyens à 
trouver pour pacifier les choses.

Le Royal. Je ne vous condamnerai 
certainement pas de rester unis pour le 
soutien d’une cause juste, par des moyens 
également justes ; mais reculons a la 
source des choses : falloit-il maîtriser par 
la crainte l’opinion des autres , pour leur 
faire envisager comme juste et compé­
tente la cause qu’ils vouloient soutenir? 
N’est-ce pas ce que l’on a fait lorsqu’on 
a voulu étourdir le Gouvernement par 
mille réclamations forcées, souvent ridi­
cules et absurdes, sur des objets qui ne 
regardent pas la Constitution , ni les pri­
vilèges de cette Province , et dont l’exé­
cution de quelques-uns de ces objets est 
un bienfait à desirer et désiré de plu­
sieurs même qui ont agi, dans la crainte 
d’être insultés ou rendus odieux, contre 
le sentiment intime de leur conviction. 
Eh, par quels moyens a-t-on fait croire 
à la concorde qu’on vouloit faire envi­
sager comme générale ! Après la Rati­
fication accordée sur les points sur les­
quels la religion du Prince pouvoit peut- 
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être avoir été surprise ; Ratification qui 
pouvoit être regardée comme un nouveau 
Pacte entre le Souverain et le Peuple, 
acceptée par ses Représentans, tout ne 
devoit-ilpas rentrer dans l’ordre ? Et ceux 
même qui avoient fomenté les troubles 
et excité le peuple à se soulever ,' pour 
appuyer leurs prétentions, sous le pré­
texte apparent que c’étaient ses intérêts 
et le prix inestimable de sa liberté qu’ils 
defendoient, s’ils avoient agi de bonne 
foi , dis-je, et purement dirigés par l’in- 
téret public , sans considération person­
nelle ni intérêt particulier, n’eussent-ils 
pas coopéré de toute leur force à le ré­
tablir j et à 'faire cHsporoître de la surface 
de la Belgique les' effets , malheureuse­
ment trop sentis déjà, d’un moment 
d’anarchie ? Eut-on vu Changer la marche 
de la persécution,' qui dans le moment 
où la justice, impuissante ou asservie, ne 
pouvoit réprimer les excès, se manifes­
tait par des insultes ouvertes, des me­
naces hardiment et publiquement pro­
noncées d’un pillage ou d’un massacre ? 
Et depuis que l’on craint le juste châti­
ment que méritent ces horreurs , ne voit- 
on pas qu’une méchanceté réfléchie et 
raisonnée a cimenté une désunion entre 
tous les citoyens, entretenue par quel­
ques individus qui enragent de voir éloi­
gner de jour eri jour le moment de par­
venir à leur but : voilà comme on se joue 
du pauvre peuple dont on dit d’épouser 
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les intérêts et soutenir les droits , pour 
l’empêcher d’ouvrir les yeux sur les mo­
tifs des excès (i) auxquels on l’avoit por­
té , et qui, sous un Souverain moins clé-

( -1 ) Je Crois qu’il est impossible de justifier f 
sous quel prétexte que ce soit, sous quelle face 
que l’on envisage la chose, les excès de toute 
espece qu’on a commis depuis 'lë mois dé Mai 
1787, sous le prétexté de soutenir les Privilèges , 
les Droits et la Religion des Belges, et les affran­
chir des fers, que l’on est parvenu faire croire 
au peuple , être forgés par quelques ennemis de 
sa liberté , pour le réduirë à l’esclavage ; car voilà 
en quatre mots ce qu’on à su lui persuader. Com­
me l’on ne pou voit o’aitendre d’entraîner dans ce 
torrent, que-la maàse--du peuple qui n’examine 
rien , qui ne raisonne jamais, il falloit trouver un 
moyen de faire taire du moins céux , qui,avant 
de prendre part. à la cause publique , . étoient en 
état d’examiner de sang froid et de juger si tout 
Ce que l’on -avançôit étoit vrai , et qui eussent pu 
distinguer ce qui paftoit d’un intérêt privé , d’un 
motif de jalousie où dé vengeance, de ce quipou- 
voit effectivement intéresser tous les vrais citoyens ; 
le plus assuré paroissoit être pour ce ' moment de 
délire , la crainte d’une insulte publique ou au 
moins d’un ridicule diffamant ; cette sensation a 
assez généralement affecté toutes les têtes ; l’impu­
nité qui a suivi ces désordres , a enhardi les fau­
teurs et les acteurs, au point que cela a paru un 
moyen infaillible de faire taire tous ceux qui pa­
raissent vouloir élever la voix en faveur de la 
vérité ; car on doit avoir remarqué souvent, qu’a- 
près quelqu’intervalle de tranquillité apparente dans 
quelques villes ( particuliérement à Louvain ) , si
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ment et moûts compatissant à la déraison 
ne pouvpient avoir que les suites les plus 
funestes < ne l’a-t-on pas joué continuel­
lement en lui cachant la vérité des dis-

quelqu’individu étoit soupçonné de condamner les 
sottises passées , on ouvroit la bouche pour justifier 
quelques-uns de ceux que l’on avoit jugé à propos 
de rendre odieux pour- ôter tout motif de con­
fiance , il éprouvoit d’abord le même sort ; et l’ont 
peut dire , que si jamais il y a eu de la concorde , 
que ce n’a été, et que ce n’est encore que pour 
persécuter. Aujourd’hui què la marche des affaires 
est différente ; que les choses paraissent prendre 
une face nouvelle ; que des perturbateurs du re­
pos public craignent le juste châtiment que mé­
ritent des insultes connues et palpables, enragés 
de ne pouvoir continuer avec la même licence, 
ils paroissent s’entendre encore pour faire succéder 
la ruse à la persécution ouverte ; plusieurs feignent 
de la condamner , pour inspirer avec succès une 
méfiance réciproque, entre ce qu’ils appellent roya­
listes. Un prétexte spécieux et plausible en appa­
rence paroit les servir. Comme il n’est gueres pos­
sible qu’entre tous les individus, qui n’ont point 
pris part aux troubles , il ne s’en trouve certai­
nement -qui sans autre raison que celle de l’inté­
rêt , ont pris le parti du Souverain, et qui assez 
inconsidérés pour vouloir profiter et abuser de 
l’appui qu’ils paroissent avoir dans ce moment, 
pour se venger des insultes passées ou de quelques 
inimitiés personnelles, et qui font aisément soup­
çonner les sentimens de ceux , qui plus prudens t 
ne donnent pas tête baissée dans les excès qu’ils 
désirent en né satisfaisant pas aveuglement leur 
passion ; comme il n’y a pas de doute , dis - je ,
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Sositions et l’état des choses (i) ; l’étour- 
issant et fascinant de plus en plus ses 

yeux et son entendement, par des con­
tes les plus absurdes , répétés de jour en 
jour par ceux qui avoient su gagner sa

qu’il s’en trouve de tels, qui n’en sont pas plus 
estimables, quoique royalistes, ni plus estimés ; l’on 
saisit avec avidité les inconséquences ou les ex- 

{ cès qu’ils commettent, pour en rejetter l’odieux
sur tout le parti, et faire même soupçonner à 
ceux établis d’autorité souveraine pour le main­
tien du bon ordre , qu’il en a toujours été ainsi ; 
que tous les Royalistes agissent de même et que 
c’est par des menées pareilles , qu’ils sont cause de 
tous les malheurs arrivé»' et qui affligent encore 
la patrie. Ah ! que l’on se méfie de cette trame 
ourdie dans le silence, pour rendre suspects et 
odieux aux yeux les uns des autres les individus 
d’un même parti. Tous les honnêtes et vrais ci­
toyens ont toujours condamné j et condamnent 
encore l’excès avec lequel quelques-uns ont té­
moigné et témoignent peut-être encore, le désir 
qu’ils ont de se venger , et le mécontentement 
qu’ils ressentent de ce que l’on exécute pas tout 
ce que la passion leur dicte : j’ose croire que tous 
les véritables amis de la patrie et du Souverain 
ne me contradiront pas , et conviendront que l’ex­
prime ici leurs sentimens.

( i ) Ce que l’on continue encore de faire tous 
les jours, puisqu’on ne cesse de répéter, que ce 
que l’on a fait connoître au public Sur ce qui s’est 
passé aux Etats de Brabant et du Hainaut, est faux : 
est-ce donc un jeu de tromper ainsi toute une 
Nation !
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confiance ; les uns dénués de toute vrai­
semblance, et les autres fondés sur des 
invectives, contre un parti qu'on conti­
nue à lui fàirè envisager comme ennemi 
de sa religion et de sa liberté, plutôt que 
sur des .démonstrations ? Que de pam­
phlets injurieux , que de libelles absur­
dement diffamatoires, remplis de sophis­
mes vides de sens, appropriés au vulgaire 
et par-là même plus difficiles à réfuter , 
n’ont point été répandus ! Un libélle fla­
mand tissu des plus ridicules mensonges, 
des calomnies les plus atroces et d’abo­
minations, bêtement amalgamées et par- 
là plus à la portée de cette partie du 
peuple qui à pclne snit lire r et naturel­
lement crédule par ignorance , n’a-t-il 
point été dévoré et regardé , pendant 6 
mois , comme l’évangile- de la vérité ?* 
Cette production diffamante et insensée 
n’a-t-elle point été avidement recherchée, 
défendue , louée par lés Ministres d’une 
Religion qui ne cesse de recommander 
la charité, qui condamne à chaque pas 
toute invective, toute calomnie ,> et qui 
représente sàns cesse de rendre même le 
bien pour le mal? Si quelques-uns ont 
condamné cette production de là ven­
geance , pour cela même ils ont été per­
sécutés. N’a-t-on- pas vu que des chéfs 
de cette même Religion l’ont hautement 
approuve ? ■ Ne doit-on pas être indigné 
que quelques-uns ont souscrit pour s’en 
procurer un certain nombre-d’exemplair 



res ?.;Quel-portyoit être leuï. but, sinon 
de répandre: l’inquiétude' et l’alarme dans 
les familles des paisibles habitans de la cam­
pagne sur les objets de leur Religion (. i ) ; 
qui , incapables. par leur vénération 
aveugle pour leurs Pasteurs, de croire 
qu’ils puissent leur en imposer, et trop 
éloignés du théâtre des. horreurs ré­
pétées dans .ce . monstrueux mélange 
pour s’en assurer, .et trop peu instruits 
pour les vérifier et sentir il’absurde, con­
tradiction et la fausseté manifeste de plu­
sieurs faits qui y sont rapportés.

Xe .triomphe que la rébellion furieuse 
que" les prédicateurs ont remporté sur le 
droit, la justice et la clémence malheu-

( i ) Les mensonges absurdes et les invectives 
répétés1 à chaque feuille de ce libelle, particulié­
rement contre le Séminaire-Général , dans la vue 
d’éloigner tous les éleves en Théologie de s’y fixer, 
devraient être dirigés, et i tombent naturellement 
dans l’hipothêsë que supposent, les déclamateurs j 
contre ceux qui ont travaillé et rédigé le. plan de 
cet établissement. Le peuple qui gobe toutes ces 
infamies , ignore que l’un a été pendant huit mois 
l’idole du délire public ,■ :et que . l’autre paraît au­
jourd’hui le plus incônséquemment opiniâtre contre 
l’exécution de son propre ouvrage ; mais il n’est 
point à même de saisir ces contradictions, ces in­
conséquences : on lui-parle de la cause de Dieu, 
cela suffit pour qu’il embrasse avec feu, tout ce 
que lui suggéré un parti dont il ne connoît ni ne 
soupçonne toutes les manoeuvres , et dont il ne 
peut appercevpir le but.
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reusemént faite> envisagée comme foibles-1 
se, pourra servir de modèle dans toutes 
les occasions semblables f au lieu que si 
onavoit .châtié selon leurs mérités? les 
trompettes de la sédition , un tel exem­
ple eut servi dé frein pour la suite ( r). Il 
n’y a rien de plus dangereux dans un 
Etat ; et 'c’est par rapport ’ àpcê-mal-, 
qu’il faut représente^, aux Souverains laj 
maxime , princlpiis obsta. &c. Mais es­
pérons qu’un temps plus calme renaîtra > 
et que la Justice enfin tranchera/le fil 
que le fanatisme et l’iniquité ont attaché 
au fléau de la balance , pour faire pen» 
cher vers eux l’ûn de ses bassins.

( i ) Il est toujours dangereux de laisser for­
tifier une telle audace ; et: elle se fortifie toujours 
quand on n’a pas soin de la réprimer dès le com­
mencement. Que l’ôn soit assuré , que des assem­
blées: de gens poussés’d’un faux zèle de religion , 
appuyée de la réputation que leur attirent leur 
habit pleur état pleur austérité extérieure , armés 
du crédit que la: direction leur donne, sur' Féspri» 
du peuple , et Sur-tout ’ animés encouragés et con­
duits par: un Jésuite, sont plus à craindre qu'on 
ne pense.; et' si les -politiques s’en, moquent ,j’osé 
dire qu’ils n’y entendent rien. V\Bay, T, 1 p,6Si

i Ni ,.






